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mL'ome où la. relique fut mise ci contact avec lu siège de la douleur, il res-

,entit comme une commotion electrique qui parcourit instantanément tout

son corps, et le malade 'cria: Je suis guéri. Tel qu'il te trouvait, en

simle iobe-îe-clitnbre et ni-pieds; il courut à la diapille et y remercia

Dieu avec une grande c'usionole larmes. Le père Recteur eu le pre Ra-

dolphe accourtrent aussitôt, su prosteréreîît à ss citás, nu pied d Pautc :

les médecins eux-mmes se joignirent à eue, îindant en larmies. Le doc-

weur Lonliamps déclara qu'il ne lii fallait pas lautre preuve de 'uu tet

du miracle que Paspect du jeune malade. M. Dueré ianqiua sortir de son

caractère ordinaire de modération et de douceur lorsqu'un des assistans,agitê
de ce spectacle, lui eut demandé ce qu'il ci pensait ; et le docteur Lngger

proclami à inute voix son bonheur détre n dias une relitian où Dice se

plait à imtiiifester par (le patrils Fignes sa toute-pissance et sa bonté.
A dix heures, ClihTord prit ses bottes et se ebliaussa poin la preiiere fois

dpuîis deix mois. Les pensionnaires, Vii, à la tême heure, rentrdnt des

classes., furent conduits à la chiaplle, où bient, à leur grande surprise, pa-
rait leur camarade chéri. Qui pourrait redire Péinotio, les embrasscemns,
les larmes qui firent le charme (le ces solemels instais? Le lenlemnin,une
grnd messe d'actions de grâces fut cclébrde à PléWise de St.-Michel, et tous
les éléves titi p ensionnat y communièrent avec leur heureux condisciple.
Depuis ce tens il fréquente les classes et par ticipe à tous les jeux qui rem-

plissent les heures le récréation.

NOUVELLES RELIGIEUSES.
c A N A D ..

Nous nous eipressons de faire droit à la récaniation suivante qui nous

concerne partieulihrement et pour laquelle nous sommes peiné que l'on ait

interpellé la .lfinerve qui ne faisait que reproduire notre article.

.q al l'Edaeur de la .linre.-C'est avec surprise qlt j'ai vu sur votre
numéro du 27 jutllet dernier, dans une note éditorinle qu vous étiez infoîrité
que les trois cloches du village d'ut t strie, avait été doinées par lono-
rabie Barthélemy Joliette, seigneur du lieu, et oimdateur de. la superbe et ma-
ganicine église de ce village. Certainement, M. Plditeur, qu'nprès les

~acrifices étnorncs et sanis oîîuhre que ce mo<in'ieutr al déj à fait pouir cette église
"\ serait plus que sulinnt de faire encer que ce dernier acoe serait encore

un c'et île Sa grande et louabe générosité. Mais permettez-moi, s'il vous

pait, de relever cette petite erreur, en vous donnant les nois des v'éritales
donateurs des susdates cloches. Ce s"nt monsieur B. GaparJ Delanaudière,
donteur de la première. uadame P. Ç. Loodel, de la seconde, et enfin de-
moiclle Alhiméie Delanaudiérc (sour du premier), donnitrce de la troii é.ni

Ainsi, motnsier Péditeur. en voulant biei insérer dans votre prochaiine

feuille ces petites informations vous rendrez à qui de droit JcsTcE.
ROME.

-La congréention des rtis a porté, le 12 juin, un décret pour supplicric

Situvernii-Poiitife du permettre P'iintroduci'tonîtî de la eanusc île 41 martyrs qui

out soufert la mort en (hin, au Tong-King et en Cochiine, en 179S,
cin 181-I et les anoncuuvates et, le 22.Sa Saitetóé a sigc la commission

qui permet introduction de cette cnuse-. Ces 41 mriîrtyrs seront ajoutés

aux 26 dont ha cause fut intrdutite en 18.0, en vertu 'un décret de la con-
grégation dhs rites, du 19 juin, et de la commission signée par le Pape quie-

que jours après.
Ceux des ainrtyrs qui so'i-rent en 1790 somt le P. Jean Un tprétreTong-

Kinois du vicariat orienta, et Emmanuel Triey, prètre cochi bichinii mar-
tyrisés le prenier le 28 octobre, et le seccoid le 17 s-£pteiibre. Mgr. Dufres-
ne, évêque de 'ubraen, vienire apnstolique de Suchnen, fuit martyrisé le 14
septembre 181h et plusieurs prétres et chrétiens qui souilrirent les tourmens et

la mort pour in foi en 181-. datutres les nnnées suivanites. nis le pfur

graind nombre de ces 44 martyrs appartient à la dernière persécution clu
Tong-King et de la CochiMchine.

B3ientt, sa n doute, la sollicits:de de la rongrégation des rites dovra socct-
perde nouveaux maryrs. Il parid en U efet, que la Icrsécution, quelqu
tenpi interrompue au Tong-King, a recoimienci pluts violente que jnmais.
M. \lusson, missionnaire inostolique, a écrit, le 22 juillet 1842, que Pierre
Khanh. prêtre indigne, ayant refusé de fouler aux pieds la croix et îd'apos-
tasier, avait été décapité le 12 juillet. aprs avoir supportó avec une résu-
gnitioi rnre les incommoditis de la cangue, de chînes et des cops aux-
quels il nnit été soumis. L'Ydit de Thicu-Tri, qui a sanctionnd la sentence
de mirt, est conçu en termes encore lums menrînrais et lus injurieux pour
les prtres chrétiens que ccix de son prédécesseur Iinh-MenhiiÏi.

-- Le 12 juin, a été puîbil Rome le décret qui ordonne dinstruire la
cause de la canonisation de I. Perboyre, prêtre de la mission de Saint-La-
zare, nartyrisé en Chine en l'nnée IS--1.

ANCLETERRE.
-Des travaux apostoliques îe la congrégation du trs saint Réiempteur

fondéc par saint AlIphonse de Ligîuori, ont déjà prouit iPAemrîx fruits dans
les diverses parties du ionde depuis quelques nnncs. Plusieurs évéques
de ta Grande-Bretagne avaient fait îles insinnes auprès des supérieurs pour
avoir da ns lenrs diocèses respectifs des maisons de cette société naissante.
Lour pieux désir s'est necompli dans le cours de ce mois ;"ues missionnaires,
nppartenant à li congrégation (le Belgique, sont arrivés le 11 juin à Loncres.
C'est la piremiére fondation de ce genre cn Angleterre : oi avait annoncé i
tort qu'une maison de rédemptoristes existait déjà dañs ce pays.

-Trois prêtres,quatre sSurs et un frère de la congrégation de Notre-Dame
de Sainte-Croix, Iu Mans, viennent de s'embarquer au Havre pour la mission
de Notre-Damn-du-Dec, dans le diocèse do Vincennes- (Etats-Unis). Les
trois ecciesiastiqiies sont MM. Cointel, Marivault et Gonesse.

-- Le docteur Pusey, qui a donné son nom à une fraction, devenue si con-

sid(rablede PEglise anglicane est d'une famille fort ancienne, elle était éta-
blic dans le comté de Berk, lors de la conquête de Guillaume, et ses traditions
rCmontent à une époque antérieure à celle-là.

Le savant professeur d'hébreu de l'Université d'Oxford est né en 1800. Il
est le fils de Phonorable Philio 3ouverie, qui ajouta à son nom celui de Pusey.
Sa mre était la fille aînée de Robert, comte larborough, et veuve du juris-
consuie sir T. Cave.

Le frère aîné du docteur Pusey est membre du parlement pour le comté
de Berk. Il est peu de personnes en Angleterre capables de traiter avec plus

de connaissances et de talent que lui toutes les questions agricoles.
C'est en 1IS qué le docteur Puey est entré à l'église du Christ (christ

church). A1 prés avoir pris son premier gradie in liiteris humnanioribus, en

IS22, il fut élu felloi (membre) du collége d'Oricl. En 1S2S, il fut nommé

profuscsur royal d'hîébreu dans l'Universit; le canonicat qu'il occupe à
Péclise du Christ est attaché à cette première charge.

En 1S24. le docteur Pusey remporta leprix dit chancelier, pour la compo-

sition en prose latine.
Le docteur Pusey s'est marié en lS2S; sa femme est morte en 1839, et

lui a laissé une fille unique.
iRtLANDE.

O'Connell et l'Trlalnde.-Sous ce titre, un journal de be!ge, qui s'appelle

modestement les Pe/its ./ffiches de Courray,publie des lettres où nous avons

remarqué les passages suivants, qu'on lira avec plaisir :
" LIntért qui s'attache aujoud'hui à la personne d'O'Conuell m'engage à

vous communiquer quelques faits relatifs à cet homme extraordinaire, faits

que j'ai recueillis pour la plupart de sa bouche, et qui se rapportent surtout à

la situation actuelle de l'Irlande vis-à-vis de l'Angleterre.
" O'ConneU est sans contredit un des plus grands hommes des temps me

dernes : et quant à Pinflence qu'il exerce par la parole sur sa nation, je ne

crois pas que les temps anciens mêmes aient quelque chose à lui comparer.

Ni Dnîosthène. Ni Cicéron, ces foudres d'éloquence, qui soulevaient ou

abnissaient à volonté les flots de la multitude, ne présentent rien de sembla-

ule. On Ieut les préférer quanît au talent de l'orateur classique, mais pour

ce qui regarde Pefiet prodigieux d'une éloquence populaire, O'Connell est

bien supérieur il éhranle et entraînc autant de milliers d'hornmes que ceux-

là commandaient à de centaines.
"' Il ne faut pas s'en dtonner : c'est le clristianisme qui -a fait O'Connelt

et entre lui et les oracurs anciens il y a toute la distance qui sépare lintérét

divin et iintérét airuaîn. Ce n'est pas seulement la cause d'un étroit pa-
triotisme que défend O'Connell, mais c'est la cause de tous les peuples repré-
semtés parle peuple irlandais, c'est larcause sacrée de humanité, c'est la

cause de la religion : c'est la réaction ducatlolicisie contre le protestan-

tisme.
" Aussi votez comme l'aitateur embrasse Phrison immense qui se dé-

couvre à ses eix, comme il comprend le mouvement qui emporte aujour-

'iui les peuples. Loin île lui toute idée de priviliî en faveur des 7,S de

la pipulation iranniisc, il ne demande pour les catholiques que la liberté,
cnime il la demande aussi pour les protestans.

" Depuis trois siècles, le protestanisme avait promis la liberté, mais ce

n'était là qu'un mot dans sa bouchie, et qui se trnduisait par oppression pour

ceux qui n'avaieit pas aandonné la foi île leurs pères.
'Les catholiques, après avoir été victimes de ctte oppression pendant

trop longtemps, ont compris enfin qu*il était temps de revendiquer leurs

droits. Le XIXe siècle parait tre Pépoque de ezue grande révolution socia-

le qui doit établir la libertd non pouir telle ou telle opinion, mais pour toutes

les opinions.
" La Belgique a donné le signal de la réaction. la Pruisse rhénar.e a aus-

si fait entendire le cri de la vraic liberté : sis l'irlande parait devoir bien-

tôt donner au mode le plus bel exernple qu'on ait jaais vu, celui d'un

peuple qui 'iTranuchit de la tyrannie sans vour rompre avec l'autorité.
I O'Connell comprend parfaitement que la q estion de la liberté religieu-

se et politique est celle de tous les peuples. et que les effits de l'agitation ne

ce horneront pas à l'Irlande, pas même à l'Anugleterre, mais qu'ils se feront

sentitr jusque sur le continent.
" LUexemple donné 1 ar l'Irlande exercera son influence att-delà de PAngie-

terra. La France méme, qui applaudit à tout ce qui petit humilier sa ri-

ratb, s'en ressentira favorablement. Il est vrai que le grand agitateur est

assez génrnleient ima apprécié en France. et t arce que plus d'une fois il

s'est élevé contre des opiniolns manifestées par des Français, oin le croit his-

lte à cette nation. Mais il n'en est rien ; il a les vues lien trop larges pour

se dclar'er coître la partic sailne c'est-à-dire la majorité (le la nation fran-

çaise. Il repousse les répulicins français, parce qu'ils n sont pas plus

avancés en fait de liMeró que les Grecs et ls Ilotinicis, cl qu'ils ne rêvent

que la conquéc et la destruction de la r'eliion. Parmi les journaux français

clui qu'il préfère à toits les attrs, les P Uives, parce que, me dit-il tou-

jours à la méie époque, c'et un jon.î ual eui se nut franchement audessis

des partis et qui cherche le triomphe du la religion par le développement
normal des institutions modernes. Du reste, quand mme OýContell serait


